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Je ne regrette rien
La France s’est décomposée sous mes yeux.
En une génération seulement, depuis ma première élection, j’en aurai été le témoin tourmenté.
Six mandats de député où, tel un lanceur d’alerte, mot à la mode, je n’ai cessé de combattre les choix funestes d’une classe politique majoritairement lâche, démagogue et cynique.
On m’a souvent reproché d’être l’éternel « Monsieur NON ». Mais comment aurais-je pu me regarder dans une glace en me soumettant aux ordres des partis politiques qui, au gré d’alternances factices, ont menti aux Français et conduit notre pays dans le mur ?
J’ai pourtant beaucoup bataillé.
Avec mes illustres aînés, de Séguin à Villiers en passant par Chevènement et Pasqua, nous avons œuvré pour empêcher la signature des traités européens successifs qui ont placé la France sous camisole de force : ralliement au nouveau RPF lors des élections européennes de 1999, candidature seul contre tous à la présidence de l’UMP en 2002 et 2004, démission fracassante et transformation de Debout la France en parti politique à part entière en 2008, quand Nicolas Sarkozy signa le traité de Lisbonne, bafouant le « non » inattendu et magnifique du peuple français au référendum sur le projet de constitution européenne !
J’ai aussi lutté pour offrir à mes compatriotes un projet gaullien de redressement en me présentant à l’élection présidentielle.
J’ai osé être le premier à briser le tabou de l’alliance avec le Front National au second tour de 2017 pour bloquer la route du pouvoir à Emmanuel Macron. J’étais en effet intuitivement convaincu que ses déséquilibres conduiraient la France au bord du précipice.
Contre vents et marées, j’ai porté en toutes circonstances une voix libre. Sans l’indéfectible soutien de Debout la France, ce mouvement politique différent des autres, rassemblant des Français honnêtes et cohérents, jamais je n’aurais pu, entre autres exemples, exprimer haut et fort une position indépendante sur la crise du Covid ou la guerre en Ukraine. Je l’ai payé cher mais je ne peux m’empêcher de penser que l’histoire me rendra un jour justice.
Souvent, en forme de reproche apitoyé, on me susurre que si j’avais été plus souple de caractère, moins entier de conviction, j’aurais été plus utile comme ministre de ceci ou de cela. J’en doute sincèrement. Être ministre certes, mais pour quoi faire, à partir du moment où les choix fondamentaux des présidents successifs interdisaient tout redressement national, pire, sapaient les fondations de notre pays et de notre société ?
Je ne regrette rien !
Souvent d’ailleurs, dans la rue, des gens m’interpellent pour saluer ma différence, et m’avouer que si je n’existais pas ils s’abstiendraient définitivement ! Frustrant car, sincèrement, j’aurais préféré avoir eu tort et voir mon pays s’en sortir.
Quoi qu’il en soit, je n’aurais jamais supporté de devenir un alibi de plus à un système mortifère, comme tant d’autres personnalités qui, sans doute sincères au moment de leur nomination ministérielle, n’ont jamais été autant désabusées à leur départ du gouvernement, fracassées par un système qui broie les consciences et les jette après service rendu.
Au-delà des résultats bien concrets de mon action municipale, je suis fier de toutes ces années de combats politiques acharnés car, même si cela n’a pas porté tous les fruits que j’espérais, je peux me regarder dans un miroir.
Au-delà des magnifiques rencontres qui émaillent une vie politique, je me souviens bien sûr comme si j’y étais encore de ma joie immense lors de la victoire au référendum de 2005, lorsque le peuple français écarta le système politico-médiatique et se leva en adulte pour reprendre en main son destin.
J’éprouve de la satisfaction, aussi, de voir les idées patriotes, élection après élection, gagner du terrain, le sentiment du devoir accompli quand aujourd’hui tous ceux qui m’ont combattu se disent souverainistes, mot ringard il y a seulement quelques années.
Comment ne pas avouer cependant ma déception de constater que, plus nous nous rapprochons de la victoire, plus notre fausse démocratie, tels des sables mouvants, empêche au dernier moment les « amoureux de la France » de l’emporter. La colère, enfin, de voir comment le système politico-médiatico-judiciaire qui a détruit le pays essaye d’intimider les forces du changement pour les conduire à renier leur idéal originel et à devenir de fausses oppositions finalement bien accommodantes.
Aujourd’hui une seule question me hante : comment, avant qu’il ne soit trop tard, sauver notre pays ? Il ne nous reste que quelques mois pour interrompre le compte à rebours de la disparition programmée de la France. C’est maintenant ou jamais, la liberté ou la mort.
La liberté de la nation, mais aussi celle de l’individu, ou la mort d’un grand peuple dont les enfants et les petits-enfants n’auront plus que leurs yeux pour pleurer.
Comment, alors, aider les Français à surmonter cette forme de désespoir citoyen en voyant la France se fragmenter, partir à la dérive et se renier ? Comment, en effet, leur faire prendre conscience de l’extrême urgence à réagir avant qu’il ne soit trop tard ?
Pour être honnête, je comprends leur lassitude.
Pourtant, cette petite lueur d’espérance, au fond de mon âme, de mon cœur et de ma raison, m’a donné la force d’écrire ce livre, véritable cri pour réveiller les consciences. Bernanos, que j’admire tant, écrivait que « l’espérance n’est que le désespoir surmonté ». Jamais une citation n’aura aussi bien résumé mon état d’esprit politique d’aujourd’hui.
Écrire ce livre, c’était m’obliger à conjurer le défaitisme ambiant, c’était m’obliger à réagir !
Réagir pour moi-même, car je ne voulais pas mourir de chagrin comme Philippe Séguin, la seule personnalité politique pour laquelle mon estime est sans limite, ruminant ses échecs à la Cour des comptes.
Réagir pour ma famille, mon épouse et mes deux filles adorées, qui, à mes côtés, ont tant donné d’elles-mêmes avec abnégation, afin que toutes ces années d’efforts n’aient pas été vaines.
Réagir bien sûr pour les Français qui, de plus en plus nombreux, sombrent dans la résignation, allant même jusqu’à déserter les élections. J’ai tant de fois croisé des compatriotes de tous âges et de tous milieux qui, du même ton las et désabusé, me confiaient : « Vous êtes courageux, Monsieur Dupont-Aignan, mais c’est trop tard, la France est foutue ! »
Certes, il est minuit moins une, mais j’ai voulu prouver qu’il est encore possible de reprendre notre destin en main, d’agir vite, très vite !
J’ai écrit ce livre pour leur indiquer un cap, le bon chemin à emprunter, les obstacles à surmonter, les étapes à franchir si nous voulons, ensemble, ressusciter la France que, de toute notre âme, nous aimons.
Il n’y a aucune fatalité pour un grand peuple à l’histoire millénaire à subir cet interminable déclassement, le sacrifice de sa célèbre exception et, à terme, sa disparition comme nation libre qui a toujours parlé au monde.
L’histoire de France, comme celle de ma vie, m’a en effet appris, quand tout semble perdu, que les êtres, comme les peuples ou les nations, peuvent trouver au fond d’eux-mêmes l’énergie insoupçonnée du rebond, la force miraculeuse de la renaissance.
Qui, à l’époque, aurait misé un centime sur la petite Jeanne de Domrémy, sur le vieux Georges Clemenceau ou sur le rigide colonel de Gaulle ? Et pourtant leur force de caractère, leur lucidité quasi divine et leur ténacité hors du commun ont sauvé notre pays et forgé notre roman national.
Contrairement à la fausse idée imposée par les professionnels du renoncement, la capacité d’un peuple et d’un gouvernement à infléchir le cours de l’histoire n’est en aucun cas proportionnelle au poids et à la puissance du pays.
Ainsi, qui aurait cru possible la spectaculaire réussite du micro-État de Singapour lors de sa séparation de la Malaisie, la discrète mais non moins réelle réussite de la Suisse ou l’incroyable rétablissement de l’État salvadorien face aux mafias de la drogue et du crime qui tenaient ce petit pays d’Amérique centrale ?
Rien n’est jamais désespéré, si tant est qu’on ait l’audace, le courage et la force de se rassembler autour d’une vision réfléchie et d’un projet cohérent.
À une humble échelle, celle de ma commune d’Yerres, tous les habitants, quelle que soit leur couleur politique, peuvent témoigner qu’on ne donnait pas cher de ma peau quand j’ai été élu maire en 1995. La ville était en faillite, au bord de la mise sous tutelle par le préfet. Soumis à une pression fiscale abusive et face à des services publics défaillants, les habitants vendaient leurs maisons en masse. Personne ne pouvait alors imaginer que 30 ans plus tard notre commune désendettée et transformée se hisserait dans le peloton de tête de tous les classements des villes d’Île-de-France où il fait bon vivre ?
Ce redressement n’a pas été le fruit d’un coup de baguette magique, ni d’un discours incantatoire mais d’un projet solide, appliqué dans la durée avec rigueur et persévérance. Il a fallu à l’époque décider vite et fort mais rien n’aurait été possible sans la participation active des habitants, notamment avec, pour la première fois au niveau local, l’organisation d’un référendum.
Cette expérience a forgé mon caractère, ma résilience, ma capacité à croire possible ce qui paraît impossible. Elle explique sans doute ma combativité comme ma foi en l’avenir de la France.
À ceux qui douteraient qu’une expérience municipale soit transposable au niveau national, il suffit de rappeler l’extraordinaire rétablissement de la France opéré en 1958 par le général de Gaulle qui prophétisait : « En somme l’alternative c’est le miracle ou la faillite. » Contrairement à l’image d’Épinal qui présente l’ancien chef de la France Libre comme l’homme des grands discours, il suffit de lire ses multiples instructions à ses ministres pour saisir la clarté de sa vision, la cohérence de son action et sa ténacité à voir mis en œuvre un projet dicté par le seul intérêt supérieur de la nation. Le général de Gaulle avait surtout compris que ses décisions audacieuses ne pourraient balayer les intérêts et les conservatismes sans l’onction populaire offerte par le référendum et l’élection présidentielle au suffrage universel.
La France d’aujourd’hui a besoin d’une démarche identique tant la situation est catastrophique. Les statistiques dans tous les domaines (croissance, productivité, déficits, dette, revenu par habitant, pauvreté, natalité, classements éducatifs, sécurité, logement, immigration…) en témoignent. Le constat est objectif pour la simple raison qu’à cette échelle les chiffres ne mentent pas ! Bien pire qu’en 1958, notre pays s’est volontairement vassalisé en transférant à l’Union européenne ses principales compétences, privant ainsi l’État des moyens de s’en sortir. Pour reprendre la prophétie du général de Gaulle, il nous faudrait un miracle non seulement pour changer de politique, mais surtout pour reconquérir notre indépendance nationale, en un mot, pour décoloniser en profondeur notre pays.
Encore faut-il se donner les moyens de ces miracles ! Cesser de faire semblant, comme tant d’autres dans notre histoire récente, reprendre notre liberté vis-à-vis de l’Union européenne, la dissoudre, même, pour pouvoir, enfin, traiter à la racine les maux qui rongent notre France.
Seuls des actes forts légitimés par le suffrage populaire peuvent rétablir la confiance et empêcher le navire de couler.
Rien ne sera possible sans une véritable prise de conscience de chaque Français. Aucun ne pourra s’en sortir en marge de son pays, voire séparé de lui. C’est pourquoi chacun de nous a en main une part du destin de notre pays.
La tâche semble impossible tant le poison de la résignation et du renoncement a été volontairement répandu dans les esprits par tous ceux qui profitent de l’apathie générale. Pour démoraliser nos concitoyens et interdire tout retour en arrière, les oligarchies française ou étrangères qui pillent le pays n’hésitent plus à s’attaquer à la liberté d’expression. Tous les moyens sont bons pour vous faire culpabiliser de penser par vous-mêmes, vous faire taire, vous qui avez incarné aux yeux du monde entier la liberté et la démocratie !
Pour échapper à ce terrible labyrinthe de la désinformation systématique, du gouvernement des juges, et de l’impuissance politique qui menace notre existence comme peuple libre et comme nation française : oui je veux vous convaincre de vous réveiller, d’avoir le courage collectif de renverser la table. Vous convaincre de participer à une véritable révolution, mais cette fois-ci non violente : une révolution du bon sens.
Loin des catalogues habituels des programmes politiques aussi exhaustifs qu’éphémères, j’ai voulu au contraire tirer les leçons de cette descente aux enfers que j’ai vécue de l’intérieur pour hiérarchiser les grandes décisions qui s’imposent pour sauver notre pays. Un chemin ponctué par trois étapes : démocratie, indépendance, espérance. Autant de défis colossaux à relever pour vous rendre votre liberté, votre fierté, votre nation.


Partie 1
Démocratie
L’adhésion populaire est essentielle. Avec l’adhésion populaire, rien ne peut échouer ; sans elle, rien ne peut réussir.
Abraham Lincoln


1
« Aujourd’hui Nicolas,
je vais être lâche » !
Son regard est resté à jamais gravé dans ma mémoire.
 
Il résume à lui seul la déliquescence de notre démocratie au cours des trente dernières années.
 
Nous sommes en 2008, je suis à ma place dans l’hémicycle en cette séance de révision de la Constitution préalable à la ratification du traité de Lisbonne. Un traité censé rétablir la quasi-totalité du projet de constitution européenne pourtant rejeté par le peuple français lors du référendum du 29 mai 2005. Le député qui remonte l’allée pour s’asseoir à son banc avant le commencement des débats croise mon regard. Dans un accès désarmant de franchise et de culpabilité il me susurre : « Nicolas, ne m’en veux pas, aujourd’hui je vais être lâche. Je n’ose pas voter contre ce scandaleux traité, je vais reprendre mon train juste avant le scrutin. »
 
Les bras m’en tombent. Si lui, le gaulliste, qui a toujours milité auprès de Philippe Séguin pour l’indépendance de la France, se couche ainsi, à rebours de ses convictions intimes, comment allons-nous nous en sortir ? J’enrage d’autant plus que ce député travailleur, réélu mandat après mandat, en fin de carrière politique, ne risque absolument rien dans sa circonscription à voter comme il lui plaît.
 
Sa seule motivation est sans doute de ne pas déplaire au nouveau président de la République, qui veut tordre le bras des parlementaires en leur faisant voter l’exact contraire de la volonté populaire !
 
Quelques mois plus tard, le Parlement réuni en Congrès à Versailles adoptera sans états d’âme ce funeste traité qui organise concrètement la soumission de la France à l’Union européenne.
 
Je me souviens encore comme si j’y étais de ce jour glacé de janvier où nous n’avons été qu’une poignée à résister au gros bataillon des députés et sénateurs UMP, centristes et socialistes approuvant ce viol sans précédent de la souveraineté populaire.
 
Envahi par un sentiment de dégoût et de lassitude, je suis allé marcher autour du grand canal. Le parc de Versailles, toujours fermé au public lors des Congrès du Parlement, était grandiose sous le soleil couchant qui faisait miroiter la glace et la neige. Je m’interrogeais : comment les soi-disant représentants du peuple, héritiers d’une nation millénaire, dépositaires de tant de merveilles, de grandeurs, de sacrifices, pouvaient ainsi saborder en une après-midi avec tant de légèreté la souveraineté de la nation ?
 
J’avais le pressentiment que cette véritable forfaiture allait lézarder notre démocratie, minant durablement la confiance de nos compatriotes en nos institutions. Cela prit presque vingt ans. Nous payons aujourd’hui très cher ce coup de force, et ce n’est pas faute d’avoir tout fait pour en dissuader l’instigateur.
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